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L'Europe traverse une crise des plus graves. Tout entière 
elle se désorganise et se réorganise en même temps. Ses vieux 
principes constitutifs sont dévorés un à un par le sou£9e brûlant 
de l'esprit moderne. Au droit prétendu divin des monarques suc- 
cède le droit naturel et imprescriptible des peuples ; l'équilibre, 
des États se trouve disloqué, en attendant que se constitue l'har- 
monie des nationalités. Entre le monde dynastique et le monde 
populaire, la grande lutte est engagée depuis soixante-dix ans ; 
l'Europe, affamée de paix et sans cesse troublée par la guerre, 
ne jouira pas d'un repos solide, d'un avenir sûr, avant que la 
^victoire ne soit assurée, non pas ici et là, mais partout à la fois, 
au droit des peuples. 

C'est à ce principe moderne qu'a obéi la diplomatie euro« 
péenne, lorsque, après la guerre de Grimée, elle dota d'une 
constitution libérale les Principautés-Unies et s'appliqua à ré- 
gler dans un esprit plus équitable leurs rapports avec l'Em- 
pire ottoman. C'est du même principe qu'est sortie la guerre 
d'Italie ; la main puissante qui avait déchaîné la tempête, a cru 
pouvoir l'arrêter dans son irrésistible course, en signant la paix 
de Yillafranca : personne aujourd'hui ne conteste plus que cette 
tentative n'a pas abouti, que les complications d'Italie sont 
encore fort loin de leur terme. C'est aussi ce problème vital de 
l'époque contemporaine qui se posait dans l'héroïque soulève- 
ment de la Hongrie en i8Â8-49 ; étouffée sous la pression de deux 
cent mille Russes que Nicolas I®*^ s'empressa d'envoyer au se- 
cours de son frère d'Autriche, la lutte revit dans le mouve- 
ment si unanime^ si pacifique encore et si ferme cependant, 



dont la Hongrie offre depuis huit ou neuf mois le magnifique 
spectacle. 

L^Europe centrale et occidentale suit ce mouvement avec 
une attention soutenue, avec une anxiété synàpathique, — que 
Ton nous passe l'expression, — k laquelle la Hongrie n'avait 
pas été tr(^ habim^e. An^i i8i8rl84Pf ^vaui k drame révo- 
lutionnaire dans lequel elle sut se tailter un rôle si grasdiose, 
la Hongrie était, pour le reste de l'Europe, une terra ignota. 
Un moment reconnue pour une nation héroïque par ceux-là 
même qui, au mépris de tous le» drxûts internationaux, la lais- 
sèrent écraser par le czar, coalisé avec Tempereur de Vienne, 
elle fut bien vite de nouveau oubliée. On ne se souvint d'elle 
que dir ans après, au moment où on la crut prête à répondre 
au canon de Solférino, prête ^ coopérer à TaOrairchissement 
entier et définitif de la nation italienne, en reconquérant sa 
propre indépendance. Depuis la paix de Villafranca, qui sem- 
blait avoir ruiné toutes ses espérances, la Hongrie n'a pas cessé 
de se rappeler ^le-wévai^ k l'Europe ; et l'Europe enfin s'occupe 
4e la question hongroise avec autant d'iatérét que si d'intérieure 
elle devait fatalemept devenir extéri^re k un moment pr^vu. 

Dès le début du grand mouvement dont la naUoa iMn^groîse 
est aujourd'hui agitée, la presse d'Allemagne, d'Italie, de 
France et d'Angleterre, s'émut L'émotion gagna peu k peu le 
public et, dans la plus grande des assemblées délibérantes d'Eu- 
rope, dans le parlement anglais^ on entendit prononcer le nom 
de la Hongrie. A cette heure il n'est peut-^trepas uo journal au 
monde qui ne reconnaisse U gravité des manifestatiops hon- 
groises ; il n'est pas un homme d'Etat qui v^ s'en pri^acçupe , 
au plus haut degré. 

La situaiioa générale de l'Europe, que nous avons essayé 
de caractériser en deux mots, et la situation particulière 
de l'Autriche, expliquent cette préoccupation. Pendant long- 
temps, la diplomatie s'est efforcée de légitimer par des motifs 
internationaux, l'existence de cet amalgame de pays et de natio* 
nalités, réunis par le hasard et retenus par la force, qui s'appelle 
rSmpire des HabsbourffS) la diplomatie a élevé l'Autriche au 
rang d'une néceasité d'équilibre^ en la proclamant la barrière 
de l'Europe occidentale et orientale contre les dangers dont 
oelle-ci pourrait être menacée par le Nord. Les événements de 
1854 et de 1855 ont dû convaincre les diplomates les moins 
clairvoyants que l'Europe sait parfiiitement se sauver par ses 
propres forces ; que ce n'est pas, en tout cas, sur TAutrî- 
cba, impuissante à se soutenir elle-intme, que TEnrope .pour- 
rait jamais se décharger dn soin de an défense. 
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C«f te «icmttoii àeffent fiktscrhfqiie «neore pouf |*Ci!r<»p« fnr 
sa eofocidefiee wee la notivelfe flg*u4e de Tanete» « hointne «m- 
]ade. • 9m piw ^ard ^«liief , la Sourse de Parl^ s'est atafAiée 
au bmit^oi aoseAçait (e passage du Pratfi partine armée ru^se 
de AO^OOO hommeS'; que la nottYetle ait été fausse, qu'dle soit 
prématurée seulement, iï est hors de doute que la Turquie, et 
particulièrement l'Orient chrétien, approche rapidement d'une 
nouvelle crise : la Russie croit s'être assez c recueillie. ■ 

Entre ces deux moribonds s'agite, pleine de vie et de fgrce, la 
Hongrie, épiant le premier moment propice pour sortir d'une si- 
tuation insupportable. Si ce n*est pas elle qui donnera aux ago- 
nisants le coup de grâce, c'est d'elle qu'il dépend de précipiter 
ou de ralentir la catastrophe; c'est elle qui, finalenient, dé- 
terminera le caractère de la solution à intervenir. Quoi de 
plus naturel alors que de voir tous les télescopes diplomati- 
ques braqués sur ce qui sepassç aux bords du DanuDe; dans 
les plaines de la Tbefss? 

« ÏS Bonifie, réputée iiioHe^ eu vivante { 1* Antricbe, 4|«e 
r^Hi croyiit ^w^re viable, «st épai#ée matériellaiMflit et moi-a^ 
leinent ; » ^^ Voilà la conviction que let événements 4le ces 
derniers mois ont imposée à tout observateur impartial Surpris 
W effrayéi de celle révélalim, les^ bommes poliiiqnet se 4e« 
mandent: 



f L'Autriche ne ponrrait^^eUe pas se régénérer elle*méme en 
cédant à la Hongrie ; et la Hongrie réconciliée ne redeviendrait* 
elle pas, comme au dix-huitième siècle, le plus fermé appui de 
la dynastie de Habsbourg-Lorraine? » 

i Si rAutrlche s'obstine à refuser toute concession sérieuse, 
si la Hongrie, à tout de patience, veut reprendre ce qu'on re- 
fuse de lui rendre, quel serait le caractère, quel serait le i^ 
•uftat de cette lutte suprême ? » 

Nous tâcherons, dans les pages qui suivent, de répondre aussi 
nettement que possible à ces questions, qui, en ce moment, 
ont une importance européenne. Nous nous appliquerons sur* 
tout à faire ressortir : 

Ce que voulait la Hongrie en 18&7-18&8, c'est-à-dire au mo- 
ment où son union avec la dynastie de Habsbourg était renou- 
velée sur la base des principes modernes ; 

Ce qu'a voulu l'Autriche de 1829 à 1859, c'est-à-dire du- 
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rant les dix anaées où le pacte d'union séculaire étant rompu 
entre la nation et le roi^ le gouvernement unhaire de Vienne a 
admiinstré la Hongrie selon ses vues égoïstes et despotiques; 

Ce que veut la Hongrie en 1860, c'est-à-dire à quoi peut et 
doit logiquement aboutir le mouvement actuel. 



II 



On le sait, ce ne fut point par droit de conquête que la 
Hongrie tomba entre les mains des princes de la maison de 
Habsbourg. Après le terrible désastre de Mohacç^ où les Turcs 
triomphèrent de cette héroïque chevalerie hongroise qui, du- 
rant un siècle et demijes avait tenus en échec, pour le salut de 
TEurope, une partie du royaume de saint Etienne resta indé* 
pendante sou^ le prince national Jean Zapolya ; le reste fut of- 
fert par la diète incomplète de Presbourg à Ferdinand d'Au- 
triche (1526). En acceptant la couronne, le roi élu jura de 
c maintenir les libertés, immunités, droits et franchises, biens 
et coutumes » des ordres et f de tous les habitants du royaume;» 
il jura aussi de n'en « aliéner ni diminuer jamais le territoire, • 
de c rendre la justice à tout le monde, » conformément aux lois 
du pays; il admit même, en corroborant le décret d'André II, 
que ses sujets auraient le droit de le contraindre par la force 
des armes au respect de la Constitution, s'il lui arrivait de la vio- 
ler. Le serment de Ferdinand I^' fut prêté identiquement dans 
les mêmes termes,, par tous ses successeurs élus, Maximilien, 
Rodolphe II, Ferdinand II, III, IV, et Mathias IL La diète, plus 
ou moins opprimée ou séduite, ayant accordé l'hérédité du 
trône en faveur des enfants mâles de la maison de Habsbourg 
(1687); l'ayant même, plus tard (1723), conférée à la des- 
cendance féminine delà dynastie autrichienne, les princes hé- 
réditaires depuis Lêopold I^' et Charles III (VI) jusqu'au pré- 
décesseur de l'empereur François-Joseph, prêtèrent tous, à 
l'exception de Joseph II, le même serment que Ferdinand l®^ 
Seulement, le fameux article 31 de la bulle d'or d'André II en 
fut effacé depuis le règne de Joseph I*'; mais si les Hongrois 
abandonnèrent leur droit à F insurrection, ils ne renoncèrent 
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à aucan de leurs autres privilèges, à aucunes de leurs libertés 
nationales. Ferdinand II, en 1622, et depuis lors, tous les rois 
de Hongrie, outre le serinent verbal, durent signer, en rece- 
vant la couronne , un diplôme cC inauguration par lequel ils 
promettaient : 

1"* Qu'ils maintiendraient en pleine vigueur tous les droits^ 
toutes les lois, toutes les franchises du royaume ; 

2^ Que la décision des affaires publiques appartiendrait uni- 
quement à la Diète, et que les nationaux, à l'exclusion de tous 
étrangers, pourraient seuls prendre part au gouvernement du 
pays et obtenir des commandements dans Tarmée hongroise; 

30 Que nul citoyen hongrois ne pourrait être traduit devant 
d'autres tribunaux que les tribunaux nationaux, et jamais ne 
serait tenu de comparaître devant une cour, siégeant en dehors 
des limites du royaume ; 

4° Que l'intégrité du territoire serait inviolableraent sauve-r 
gardée ; 

6* Que jamais une armée étrangère ne franchirait les frontiè- 
res hongroises ; que jamais aucune guerre ne serait déclarée, ni 
aucune paix signée, contre rassentiment de la Diète ;' 

6* Enfin que le diplôme d'inauguration serait conféré et ga- 
ranti avant chaque couronnement. 

Telles étaient les bases de l'union, union toute personnelle et 
non territoriale, de la Hongrie avec les princes de Habsbourg, 
puis de Habsbourg-Lorraine. Ces bases furent-elles respectées? 
Jamais, de la part des Habsbourgs. Leur unique et constante 
préoccupation fut d'enlever à la Hongrie ses franchises constitu- 
tionnelles, que, de son côté, elle ne cessa pas de défendre. De 
ces violations et de ces défenses des lois résultèrent les grandes 
insurrections nationales d'Eti«enne Bocskai, de Gabriel Bethlen, 
de Georges Rakoczy, de Tœkœli, de François Rakoczy, terminées 
par des traités de paix, dont plusieurs furent conclus sous l'in- 
fluence et avec la garantie de la France, de l'Angleterre, de la 
Suède et de la Hollande. Tous ces traités, ceux de Vienne (1606), 
de Nicoisbourg (1622), de Presbourg (1629), comme ceux de 
Lintz (16^5) et de Szathmar-Németi (1711), assurèrent de nou- 
veau l'indépendance et l'autonomie du royaume de Hongrie, 
garantirent à tous ses habitants leurs privilèges sociaux, leurs 
droits politiques, leurs libertés religieuses. 

A deux reprises, en 1715 et en 1723, Charles III garantit so- 
lennellement ces imprescriptibles droits de la Hongrie. Marie- 
Thérèse ayant, en apparence, réalisé les promesses de son 
père, la Hongrie exécuta fidèlement la partie du pacte bi-Ia- 
téral qui la concernait. On se rappelle le cri de fidélité poussé 
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par U HiHei àtorùmur pm rege mo$îro! Les vallla«i^ «a* 
yalîers inngyars se ntant k la reacratre ées faDteatim de 
Frédéric II, lea arrêtèrent dani leur marche victoriettse, et 
la iQatsoii d'Aiitriclie fut saiivéel Cet «xcès de dérouement 
qui amena un rapprochement presque intime entre la eaar de 
yienfie H la ooblesae hongroise, aurait peut^-étre ea pour ré- 
sultat ranéantissefiieat de la liberté et de la oationalîté hongroî* 
«es, si à la trop habile Marie*-T hérèae n^avak aucoédé le trop «a- 
ladroit Josepli II : dans sm ardeur p^ormatriee, ee toofiar qti# 
voulait forcer l'unificatiop et la germanisatioB des pays aauffila 
au sceptre des HababoQifs, et ae réyaait ^u'à «lettre em coestioii 
rexisteoe^ ttème de la no«jirchie. Lm^sque, maupaot , Il effaça 
d'uQ trait de plume Vmuvve de um règne, la Belgique était in- 
iBurgée, la Hongrie à la veille de l*étre. P^hif conjurer le dan- 
ger imminent, Léopold II dut sanctionner et jurer Tabolitioa 
dea desseioB unitaires de son prédécesseur, rétablir sur les an- 
ciennes bases les droits de la Hongrie et les devoirs de la dynaa» 
tie dans l'artide 10 du décret dlétal de 1700-1791, ainsi conçu : 

« La Hongrie^ avec ses pays annexes, est un royaume Ubreei 
« relativement h toute la forse légale de son gouvernement, tn- 
c dépendant , c*est-à-dire qu'elle n'est subordonnée à aucun 
c autre royaume ou peuple, mais qu'elle a sa propre existence 
4 et constitution, tellement que par son roi héréditaire légale- 
« ment couronné, et paiticulièrement par sa trës-*sacrée Majesté 
t (Léopold) et les successeurs d'icelle, rois de Hongrie, elle ne 
« doit pas être, à la manière des autres provinces, régie et 
« gouvernée* • 

. La même diète de i 790-1791 consacra encore les points sui- 
vants, qui ne sont, du reste, que les corollaires de Taiiome 
constitutionnel précédemment posé : 

— Le pouvoir législatif est exercé par le souverain et par la 
nation ; le souverain sans la diète, repi^ésentation nationale^ ne 
pourra jamais faire, interpréter, abroger aucune loi ; 

— Jamais le royaume ne sera gouverné par ordonnances, et 
si quelque chose était arbitrairement changé h l'administration 
de la justice, les tribunaux ne seraient pas tenus à obéir ; 

— Le roi est obligé de se faire couronner, c*e8t-àHJIre de 
venir jurer et signerson serment en présence de la Diète, avant 
f expiration des premiers six mois de son règne, et tous les pri- 
vilèges, brevets et autres actes, émanés d'un roi non couronné^ 
sont d*avatice réputés nuls et non avenus. 

Enfin^ dans son manifeste du 16aoûtl80A, François I^^disa/t : 
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« Mes Foyattines, principaiités et provinces ceoservepom in* 
c variabieineat leurs titres, constitutions et prérogatives, telles 
i qu'ils les ont eus jusqu'à ce jour ; et cela aura principale- 
f ment sf>n effet quant à notre royaume de Hongrie ; reiative- 
i ment aux couronnements qui ont eu lieu pour nous et pour 
c nos prédécesseurs comme rois de Hongrie, ils auront tou- 
c jours invariablement lieu comme par le passé (1). » 



m. 



Par tout ce qui précède, Il appert que la Hongrie ria jamais 
fait partie de tempire d'Autriche^ dont la séparait une fron- 
tière si distincte qu'elle était pourvue d'une ligne de douanes. 
Légalement indépendante et autonome, sous le sceptre d'un roi 
à elle, qui se trouvait être en même temps empereur d'Aile-* 
magne, puis d'Autriche, elle possédait en propre une langue, 
une administration, des privilégeis, des lois, une constitution 
inviolable, en un mot tout ee qui est nécessaire à un Etat pour 
être libre. L'empereur d'Allemagne ou d'Autriche ne lui était 
rien en cette qualité^ si bien que tel Charles d'Allemagne qui 
s'intitulait le sixième de son nom par delà la Lajtha, en deçà, 
roi constitutionnel, n'était plus que le troisième; Ferdinand I^% 
d'Autriche, l'oncle de François-Joseph, se nommait Ferdi- 
nand V, en Hong^rie. 

Certes, si les serments royaux et les parchemins authentiques 
avaient eu quelque valeur, la Hongrie, à partir de 1790-1791, 
aurait dû faire bon ménage avec cette Autriche qu'elle avait 
épousée par raison, sous le régime de la séparation des biens. 
Par malheur, l' Autriche ne cessa pas de rêver l'absorption, pi us 
ou moins rapide de la Hongrie, et de 1825 à 18A8, comme 
durant les trois siècles précédents, la Hongrie dut consacrer 
tous ses soins à se mettre à l'abri des usurpations incessan- 
tes de ses rois , empereurs d'Autriche. Toutefois, si l'attaque 
restait la même^ la défense n'était plus purement négative, con- 
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servatrice : c'est par la régénération du pays, c'est par la ré- 
forme populaire de ses institutions fortement aristocratiques^ 
que les patriotes désormais cherchèrent à accroître la force de 
résistance de la Hongrie constitutionnelle et autonome^ vis-à* 
vis de l'Autriche absolutiste et fatalement poussée à l'aËsorption 
centrilisatrice. 

L'Europe connaît le merveilleux travail de régénération poli- 
tique, national et économique, qui, sur l'initiative et longtemps 
sous la direction de l'immortel comte Etienne Széchenyi, s'est 
opéré en Hongrie dans les vingt années qui précédèrent la crise 
de 18i8. Les réformes que le parti libéral désirait réaliser dans 
l'organisation politique et sociale du pays; ses efforts dans le but 
de remplacer, pour la discussion et le maniement des affaires 
publiques, la langue morte de Rome par la langue vivaute de la 
majorité relative des habitants; les entreprises qui tendaient à 
relever la Hongrie sous le rapport matériel, et à faire fructifier 
les richesses qu'une nature clémente lui a prodiguées : toutes 
ces mesures régénératrices rencontraient des obstacles parfois 
insurmontables dans la vicieuse organisation é/^ /Vitï des rap- 
ports entre la nation hongroise et la cour de Vienne. Les garan- 
ties d'indépendance, d'autonomie, contenues dana les traités, 
serments, diplômes, étaient suffisantes idéalement; elles ne 
Tétaient point du tout pratiquement. Même lorsqu'il convo- 
quait les diètes régulièrement tous les trois ans, le roi de 
Hongrie, siégeant à Vienne, ne gouvernait pas conformément 
aux usages du vrai constitutionnalisme. Souverain absolu en 
Autriche et n'y connaissant point la responsabilité ministérielle, 
il faisait administrer son royaume libre, à Vienne, par une c/uzn- 
rellerie hongroise, et, à Pesth, par une lieutenance royale ; l'une 
et l'autre étaient tout à fait dans la main du cabinet viennois, 
contre lequel la Hongrie navait nul recours. 

Cette organisation anti-constitutionnelle et anti-libérale don- 
née au gouvernement d*un pays libre et constitutionnel, formait 
un des principaux griefs du parti libéral, qui, de plus en plus, 
allait représenter l'immense majorité des populations. Ce parti 
demandait donc que des moyens plus sûrs pour contrôler in- 
cessamment le pouvoir fussent mis entre les mains des ci- 
toyens, que la censure fût abolie, que la presse fût libre, ainsi 
que l'association ; et que le gouvernement indigène lui-même, 
organisé à la manière de ceux que possèdent les pays consti- 
tutionnels, soumis à une continuelle publicité, devint réel- 
lement responsable. 

Les libéraux prédominant dans la célèbre diète de 18Â7, et les 
réformes par euxsoutenues, obtenuesbîentôt, ayant été accueillies 
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par les acclamations de la nation entière5 il suflSt de relever les 
projets réalisés en mars 18A8^ pour déterminer ce que laHongrie 
voulait à la veille de la révolution. 

Elle voulait : 

Être Hongroise 9 et c'est pour cela qu'elle tenait à se préserver 
de toute germanisation, en parlant sa langue nationale, en déve- 
loppant son génie particulier ; 

Se gouverner librement^ en dehors de toute protection ou 
ingérence autrichienne; par conséquent, jouir complètement de 
raitfonomie municipale de ses comitats, exercer ses droits 
législatifs par l'organe d'une diète, régulièrement réunie ; pos- 
séder une indépendance complète par rapport aux autres pays 
autrichiens au moyen d'un ministère national responsable ; 

Se réformer intérieurement dans le sens de l'égalité civile et 
politique; c'est-à-dire partager entre tous les citoyens les 
charges publiques, admettre à la jouissance des libertés muni- 
cipales et au partage de la puissance législative les citoyens non 
nobles, abolir les corvées et redevances féodales moyen- 
nant une indemnité aux possesseurs, proclamer l'accessibilité 
de tous aux emplois, faire enfin d'une aristocratie de quelques 
milliers de nobles un peuple de quinze millions de citoyens, qui 
tous 'jouiront des mêmes droits sans distinction de caste, de 
race, ni de religion. 



IV. 



Les volontés de la nation hongroise furent un moment accom- 
plies, grâce à la révolution du 2& février 18f48. Mais le furent'* 
elles par la force? Non; parfaitement légales dans leur essence, 
elles étaient légales aussi pour la forme. 

Les vœux de la Hongrie furent présentés au roi Ferdinand V 
par cent cinquante députés nobles et magnats, délégués de la 
Diète. Avant de les ratifier, — et cela prouve qu'il n'était pas 
même moralement contraint par quelque brutale menace, — 
le monarque en discuta l'ensemble et le détail ; durant plu- 
sieurs jours, il parut même rejeter une partie de ce que lui de- 
mandait sa < fidèle nation. • Pour l'amener à confirmer l'abolition 
des droits féodaux et l'établissement de l'égalité civile, il fallut 
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gae h palati» exerçât entre la Diète et lai^ se» iftter?efilioB 
cofistitûtiooneHe. €oi»me feH toutprklce libre em tOttlÉtat par- 
Jementaire, FerdiDand chargea le eemi^ Loat^ BattbyaBy de 
composer le premier cabinet national ; Batthyaoy loi ayant pré- 
senté les collègaes qu'irs'étatt choiais^ Sa Majesté lés accepta 
p0tfr ses ministres et reçut leur serinentv Put»^ lors^He les in- 
portantes lois qui rendaient à la Hongrie sm a»taneme par la 
eonslitnttoa d'un ministère national et respatisable^ qui recon- 
naissaient à tous les citoyens la Uberlé et l'égalité etviles et relî* 
gtenses, multipliaient dans une très-large n»e$ure les électeurs et 
les éligibles, et assuraient k liberté de la presse, — lorsque ces 
lois d'urgence eurent été f otée» par les deux t tables^ » Ferdi- 
nand y Tint en pérsomie proiM^iMser la clôture «le la Diète et la 
mise e» vigaeiir des trente et un articles de so» déeret diétai. 

Le pacte ancien fut ainsi renouvelé sui? la baee des réformes 
pop»laires^ ne Bfia«t pas, confirmante au contraire, les loîsaa* 
tiques. La dation « pour sa» part, prenait le pact& reaoïtveié tet- 
lement an sérieux, que le ministère Batthyany était prêt à 
exécuter même l'article de ta pragmatique-^sanctîM, qai obli- 
geait la Hongrie à défendre les États non hongrois de son sou« 
verain, s'ils étaient attaqués par une puissance étrangère ^1- 
conque. Lorsque se nouèrent les fatales intrigues qui armèrent 
les Croates, les Serbes, les Saxons et les Aouoiains (de Tran* 
sylvanie) contre les Hongrois, le ministère national refusa d'y 
reconnaître la main royale. Cette main, en effet, eut soin de 
rester cachée aussi longtemps qu'ébranlée à Vienne même par 
les insurrections triomphantes , la dynastie attendait la vic- 
toire de Radetzky au midi des Alpes. Mais, dès que Milan eut 
capitulé, le monarque, auparavant si docile aux remontrances 
de ses « chers » ministres^ refusa obstinément de sanctionner les 
deux lois par lesquelles la Diète autorisait le goiivernement na- 
tional à lever deux cent mille soldats et à créer pour 60,000,000 
florins de bank-notes. C'était purement et simplement empê- 
cher la Hongrie de se défeivdre contre les ennemis qui lui 
avaient été suscités et qui déjà, dans le Banat, Tattaquaient 
ouvertement, toujours <r a» Bom de l'Empereur. » 

Le ban Jellacbicb, l'iastigateiir dea révettes croates, destitué 
en juin y eomaie eeupable de haute trahison, avait étéj par ua 
billet aotographe du 4 septembre 18&8, réintégré dans toutes 
ses charges et dig»ftés} le 11, il francbit la Drave, envahit Tin- 
violable territoire du royaume de Ferdinand V^ à la téta 
d'une armée croate-autriobienBe et au nom de Tempereur 
Ferdinand l«r. 

Le pacte d'union étaii^ ce seisble^ complétemeAt rompu entre 



— 15 — 

1» Hfi'kkni «f bi éfndÉti«r. La na^mn pouflarm m se déelare pat 
i»inédi»t«iieifl tîkrrv ée^ «iga^nMols |Mff eflter soQscf tts^ Ette 
r t yf jgp FravsMîo» ; raais^ c» la repotfMamty elle prétend M* 
fendre et #ém «A'oil et leâ étroits du monarque légitime. Pour 
qu'elle se déclare indépendante^ il iim qu'à trois reprises 
différentes et par trois actes solennels, FAirtrreiie ait déclahré 
reMpre^ qaant à elle, le pacte bilatéral qu'elle avait tant de fois 
sigDftetjaré. 

Le mànifestô du 3 octobre ISASest une véritable déclaratton 
de gaerre, adressée ^^ aprèrs l'attaque -^ par l'empire d'Autre- 
cbe M ro'jraolDe de Hongrie^ Cet acte fènrerain institne J<;1la- 
cbkh commissaire royal, met le pays en état de siège, dissout la 
Dièter abolit ses acte», suspend les lois et soamet toates les au- 
toffHés ehiles au ponvoir militaire. Le 2 décembre 18A8^ Fer-^ 
dinand V abdique en faveur de son neveu François-Joseph, et 
cdjai^ci , par son preAiîer manifeste, esprime sa volonté de 

• réunir dans un tout unitaire tous les pays et toutes les race» 
de la monarchie. * Ge n'éfaftdonc plus seulement la suppression 
dea libertés hongroises que poursuivait l'Autricbe par la force 
désarmes; c'était aussi la ruine de l'indépendance constitution- 
nefte delà Hongrie^ l'anéantisseHfent de sa natianalité. Trois mois 
après, quand le généralissime Windiscbgraet3( annoneesi folle- 
nMVt (fefiX avaii înflifé aux « rebeHes » nne irrémédiable défaite 
à Rapmlna^ dans sa joieyle jeMe empereur François-losepb 
réalise (le A matvs 1M9) ce qu'il avait promi» le 2 déeensabre pré- 
cédent s kl # grande esuvre de t unité de V Autriche » aymt été 

# avancée d'une manière satable^ grâce à la marche victorieuse 
de ses armées en Hoargrie, n^ il prononce la dissolution de la 
Diète de KrenMier, et, de sa propre volonté impériale^ « oetroye 
une constitution h toute la monarebie une et indivisible. » En 
vertu de ce Dodvead manifeste, la Hongrie n'existait plus àl'état 
de pays ieolé ^ démembrée de la Transylvanie, de la Croatie, du 
Banat et da eon>hat de Bacs, elle était réduite en province 
atttricbienne , sovs prétexte t d'égalité des droits entre les iia- 
tionaKtéSw * 

Gependam, enfantée et soutenue par le plus ardent enthou- 
siasme patriotique, la jeune armée hongroise, on moment arrê- 
tée h Kapoina par les vieux bataHlons de Windischgraetz, avait 
repris sa course en aiant. Pendant que Bem, en deux bonds, 
reconquérait la Transylvanie totalement perdue et achevait la 
pacification du Banat, déjà si bien eommeneée par Perczel, les 
honvéds et les hussards de l'armée du Danube accomplissaient 
le» miracles de ta fameuse campagne d'avril 18A^. Vainqueurs 
à Batvan, à Tapio^BieslM^ & bsaszeg, h Gcndœllœ, bientôt à Yacz, 
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à Nagy-Sarlo, à GomorD; d'étape en étape ils refonlaient^ dé- 
truisaient les c invincibles » troupes de l'empereur unitaire. Si 
leur général, le conspirateur Gœrgey, ne les eût brusquement 
arrêtés, ils fussent allés j usque dans Vienne délivrer tous les peu* 
pies d'Autriche du despotisme des Habsbourgs. 

On comprend qu'en de telles circonstances la Hongrie dut 
enGn répondre catégoriquement par une déclaration de vie à la 
déclaration de mort, déjà trois fois prononcée contre elle par la 
dynastie de Habsbourg -Lorraine. Le ià avril, la Diète de 
Debreczen accepta l'abolition du pacte séculaire consenti con- 
tre une des parties contractantes au détriment de l'autre. Parce 
qu' «ils avaient fomenté la révolte à l'intérieur, parce qu'ils 
c avaient introduit dans le pays des armées étrangères destin 
« nées à Tasservir, parce qu'ils avaient anéanti la constitu- 
< tion par eux->mémes jurée, parce qu'ils avaient attenté à 
« l'inviolable intégrité territoriale de l'Etat, et, enfin, décrété 
« la suppression de TEtat lui-même en le fondant dans l'em- 
f pire d'Autriche,! — les Habsbourg-Lorraine furent déclarés 
déchus du trône. Par le même acte, la Hongrie annonça so- 
lennellement qu'elle rentrait dans l'exercice de ses imprescrip^ 
tibles droits et se replaçait, comme avant 1526, au rang des 
Etats libres d'Europe. 

Cette déclaration (f indépendance n'avait assurément rien 
d'illégal, rien d'inconstitutionnel ; c'était la logique, la juste ré- 
ponse donnée au gouvernement autrichien, qui attaquait la na- 
tionalité et la liberté hongroises à main armée et contrairement 
à toutes les lois jurées, à tous les traités écrits, à toutes les rè- 
gles de la morale politique. Les gouvernements européens 
ne comprirent pas, ou ne voulurent pas comprendre combien 
était légitime la résistance opposée à rA.utriche par sa victime. 
Bien plus, quand se produisit un des faits les plus iniques de 
l'histoire moderne, l'intervention russe, à peine la diplomatie 
fit-elle entendre quelques protestations, mais si timides qu'elles 
n'arrêtèrent pas un moment la marche des armées du czar. La 
France et l'Angleterre qui devaient, quelques années plus tard^ 
dépenser tant de millions et tant de soldats pour « sauver > la Tur- 
quie de la domination russe^ autorisèrent par leur immobilité 
cette invasion de 18A9en Moldo-Yalachie et en Hongrie, violation 
flagrante de l'équilibre européen et qui fut réellement le prélude 
de la dernière guerre d'Orient. Abandonnée, livrée, sous le 
poids de 200,000 Russes aidant plus de 100,000 Autrichiens, 
la Hongrie fut écrasée ; encore, — et c'est là ce qui prouve 
combien en elle-même elle est forte ou peut le devenir, — sa 
défaite ne fut-elle réalisée que par la trahison du général-dicta- 
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teur^ Arthur Gœrgey, livrant à Paskiéwitch cette . Tîctorieuse 
armée qu'il avait lui-niême empêchée de prendre Vienne. 



V. 



Après la reddition de Vilagos, après la capitulation de Go- 
morn, après la retraite des auxiliaires russes, l'Autriche resta 
seule maîtresse de l'ancien royaume libre. Quel fut le. premier 
usage qu'elle fit de son triomphe inespéré? Elle se yengea. 
Le lendemain même du jour où le drapeau jaune-noir remplaça 
les trois couleurs sur les murailles de Théroîque forteresse de 
Comorn, commencèrent les vengeances de Pesth et d'Arad (6 
octobre). En apprenant l'exécution du comte Louis Batthyany, 
coupable de haute trahison, parce qu'il avait vainement essayé 
de concilier le maintien de la liberté hongroise avec la conser- 
vation de la dynastie de Habsbourg ; en apprenant la pendaison 
ou la fusillade des treize généraux, qui, pour la plupart, s'é* 
taient d'eux-mêmes livrés' sur parole à leurs bourreaux ; en 
voyant l'exécuteur des hautes-œuvres impériales, Haynau, faire 
fouetter des femmes, emprisonner des milliers de citoyens pai- 
sibles, mettre la main sur les biens deâ plus riches, et de force 
enrôler dans l'armée impériale de malheureux soldats auxquels 
avait été promis le libre retour dans leurs foyers: — le monde en- 
tierfrémit d'indignation et de rage. Les gouvernements avaient, 
quelques mois auparavant, méconnu la pauvre Hongrie; les 
horreurs d'une impitoyable réaction firent aussitôt comprendre 
aux peuples toute l'iniquité de l'attentat qu'on avait laissé com- 
mettre contre l'un d'eux. 

Durant deux années et demie, le cabinet de Vienne ne sut 
qu'opprimer la nation, partant» se la rendre de plus en 
plus hostile. Dès que, sous le sabre de Haynau, immobile, elle 
parut avoir perdu ses dernières espérances de résurrection im- 
médiate, ou, pour mieux dire, dès qu'elle parut morte, on es- 
saya de rendre son décès définitif en le consacrant constitution? 
nellement. Tel fut l'objet des fameuses ordonnances du 31 dé- 
cembre 1851, en vertu desquelles les mensonges parlementaires 
de la charte octroyée du k mars 18&9 furent définitivement 
remplacés par la vérité brutç))e de l'institution d'un Empire 
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d'Autriche nnitaiFe, centralisé, absolument despotique en tbéo» 
rie et en fait. 

' La constitution de 1851 établie^ il ne resta plus rien de 
l'ancienne Hongrie. Une seule des réformes de 18i8 subsista: 
Tabolilion de la féodalité. Seulement, si les citoyens restèrent 
égaux en droits, il n'y eut plus ni droils ui citoyens. L'autono- 
mie des communes, des villes libres, des comitats, disparut 
avec la diète, avec les institutions parlementaires dont le pays 
avait joui depuis huit siècles. Une partie de l'ancien royaume 
fut réduite en 9 pays de la couronne, » subdivisé en cinq 
ieutenances impériales, administrées à la manière des pacha- 
iks turcs. Le reste, au mépris de toutes les lois, de tous les 
serments qui faisaient de la Hongrie un tout indivisible, forma 
trois nouvelles provinces autrichiennes : IMa Croatie^ augmea* 
tée des comitats dits slavons et du littoral de Fiume, qui toa« 
jours avaient fait partie intégrante du pays hongrois pro* 
prement dit ; 2"" la Transylvanie^ isolée de 1625 à 1S48, et 
a ors rattachée à la sœur-patrie , du consentement des deux 
dètes de Presbourg et de Kolosvar, avec la sanction du roi 
Ferdinand ; 3» le Voivodat et le Banal serbe^ lambeau arbitrai*. 

. re ment détaché du territoire hongrois, puisque les Roumains^ 
les Magyars et les Allemands y forment les deux tiers de la po« 
pulation totale. 

Les Serbes, les Saxons et Roumains, les Croates, dans 
leurs nouveaux c pays de la couronne, » furent, au reste, trai- 
tés absolument comme les Hongrois dans leurs cinq « lieute- 
nances impériales. » Lar commune serbe n'exista pas plus que 
le municipe roumain ; les vieux privilèges des colons saxons des 
Sept-Bourgs ne furent pas plus respectés que l'antonomie sécu** 
laire de l'annexe croate. Toutes les races, sous le régime de 
t l'égalité des droits entre les nationalités, i furent asservies au 
système d'un ité despotique, inventé par Bach et Schwartzenberg: 
absolument comme toutes les religions furent égaliiairemeni 

. opprimées par le concordat catholique de 1855, couronnement 
logique de l'œuvre entreprise«en 1851. Ni au point de vue reli- 
gieux, ni au point de vue politique, les malheureux ennemis des 
Magyars, en 18&8-&0, ne furent mieux traités, en réalité^ que 
les Magyars eux-mêmes. 

Cependant, si dès l'origine les nationalités non^uiagyares 
Qbtinrent des f concessions 1 de pure forme, il n'en fut fait 
aucune, même de ce genre, k la Hongrie proprement dite. On 
l'avait réduite à sa plus simple expression. Elle parut eneore 
trop dangereuse. On voulut la dénatiomiliser. La Hongrie, où 
(U:oU de TiodividUj où l'inviolabilité du domicile et de la per* 
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sonne du citoyen étaient reconnos depuis des centaines d'années, 
la Hongrie ignorait les passeports, les visites domiciliaires^* la 
police et la gendarmerie politi<]iifis ; on la dota de tCMites ces 
institutions. Naguère^ elle e&auiinait elle^-même ses propres af^ 
faires intérieures, ne les faisait adniinistrer que par des natio* 
naux ; on livra toute son administration à des employés étran*- 
gers, incapables de comprendre ses mœurs et ses intérêts, aussi 
rapaces qu'ignorants, plus corrompus encore qu'aveuglément dé« 
voués à leurs chefs autrichiens. On sait combien d'importance 
les Hongrois, dans leur renaissaitce de 1825 à 18i8, avaient don- 
née à la question de la langue. L'Autriche, de 18&9 à 1859, 
n'attribua pas une gravité moindre à cette question fondamen- 
tale. Elle essaya peu à peu d'amener les Hongrois à désap- 
prendre leur langue, en rendant l'allemand obligatoire pour 
tous les rapports administratifs, judiciaires ; les écoles elles- 
mêmes, grâce à la suppression do la liberté religieuse, ou rui* 
nées ou mises dans les mains du gouvernement, devinrent» si 
l'on peut dire, autant d'agences de germanisation. 

Nous n'en finirions pas, si nous voulions énumérer dans 
leurs infinis détails les nombreuses violences morales et politi- 
ques au moyen desquelles la domination autrichienne a tenté de 
s'implanter en Hongrie durant les dix dernières années. Cepen- 
dant, il nous faut encore dire qudques mois de la partie écono- 
mique de l'œuvre des ministres Bach, Schvirartzenberg et Bruck. 
Un despotisme éclairé aurait pu concevoir l'idée « habile » de 
rendre au moins matériellement prospère une nation tyran- 
nisée à tous les autres égards avec tant d'implacabilité; tel était, 
en effet, l'avis du baron de Bruck, de triste mémoire, quand, 
pressant la construction des chemins de fer en Hongrie, il di- 
sait : c Nous combattrons et nous vaincrons la Hongrie, non à 
coups de sabre, mais à coups de rails, » Les instincts aveuglé- 
ment absolutistes de l'Autriche ne lui permirent pas de suivre 
même ce conseil. Elle craignit toujours que, matériellement rele- 
vée, la Hongrie devint moins facile à tenir asservie. Elle s'obstina 
donc à interdire à son ennemie tout ce qui pouvait le fortifier au 
point de vue du crédit, de l'industrie et du commerce. Elle 
resta sourde, par exemple^ aux sollicitations des grands pro- 
propriétaires qui, pour relever Tagriculture hongroise» sollici- 
tent depuis dix ans l'autorisation de doter la Hongrie d'une 
institution de crédit foncier. Ihie des plus grandes ressonrcés 
de la Hongrie avant 1848 avait été la culture du tabac ; depuis 
1850, le gouvernement autrichien, introduisant le monopole» 
a limité arbitrairement la culture de cette plante, en a centralisé 
entre ses mains le produit» se fnîsant acheteur au plus bas prix ; 
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ceprix^fixé arbitrairement et payé en papier-monnaie déprécié, 
reste presque toujours au-dessous du prix de revient et 80,000 

cultivateurs, jadis des plus aisés^ sont littéralement ruinés 

En un mot, malgré les progrès universellement réalisés dans le 
domaine économique, la Hongrie et ses anciennes annexes se 
trouvent, sous ce rapport non moins que sous tous les autres, 
dans une situation inférieure à celle qu'elles avaient acquise 
avant 18&8. 

Arrêtée dans son développement matériel, en même temps 
qu'on la privait de ses droits politiques et qu'on la menaçait 
dans son existence nationale, la Hongrie n'en a pas moins été 
exploitée par le fisc jusqu'à Tabsurde. En 18A9, elle versait, 
pour impôts directs, dans le Trésor viennois/ une somme totale 
de&,283,288 florins. En 1867, le Trésor impérial lui a pris 
de ce chef près de 17 millions et demi. Ce qui a été tiré d'elle 
d'impôts indirects, — et des trois impôts nouveaux qui lui 
étaient naguère totalement inconnus : accise, tabac, timbre, — 
s'élève à 17^779,â09 florins, c'est-à-dire à plus de l'ensemble 
des contributions directes et indirectes qu'elle soldait vingt ans 
auparavant : en 1838, cet ensemble n'était que de 16,900,000 
florins en chifi'res ronds. Si l'on sait que les impositions sur le 
sucre, la bière, et spécialement sur le vin et la viande, ont élé 
étendues,. à l'occasion de la dernière guerre, sur toutes les loca- 
lités indistinctement; si l'on sait que, outre les surtaxes ajou- 
tées sous prétexte de dépenses militaires, soit en 185A,.soit 
en 1859, Vimpôt foncier a été, depuis dix ans, augmenté 
de 90 0/0, Vimpôt des maisons de 136 0/0, l'impôt indus- 
triel de plus de 100 0/0, Vimpôt du revenu de près de 60 0/0; 
si l'on sait que, grâce aux décimes militaires, maintenus la paix 
faite, la cote de chaque contribuable peut arbitrairement être 
de beaucoup grossie selon qu'il pense plus ou moins mal ou 
bien; — si l'on sait que les administrateurs fiscaux, à travers 
les mains desquels l'argent circule, sont loin d'être d'une pro- 
bité à toute épreuve : — on comprend, sans qu'il soit besoin de 
démonstration plus ample, que la Hongrie a été considérée par 
l'Autriche comme une colonie maudite, exploitable jusqu'à l'é- 
puisement. 

Si les faits trop brièvement exposés dans les pages qui précè- 
dent ont été compris, on sera forcé d'en conclure que ce qu'à 
VOULU L'AUTRICHE, dcpuis la révolution de 18iS-A9, c'a été pu- 
rement et simplement Tanéantissement matériel, politique et 

NATIONAL DE LA HONGRIE. 
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Quand, au printemps de 1859^ Tarmée française descendit 
les Alpes, la Hongrie écouta avec une indicible émotion le pre- 
mier coup de canon^ qui semblait sonner l'heure de Témanci- 
pation des peuples asservis. Bientôt elle entendit une voix bien 
connue et qui est toujours sûre de faire vibrer les cœurs hon- 
grois, appeler sous les drapeaux de l'Italie et de la France, les 
malheureux patriotes enrôlés de force parmi les ennemis de 
leur propre patrie. Pendant que se formait cette belle légion 
hongroise de Gênes et d'Acqui, — pour achever au nord des 
Alpes l'œuvre si glorieusement entamée au midi, il ne manqua 
plus aux Hongrois que des armes. Déjà les flottes alliées blo- 
quaient Venise ; elles pouvaient envoyer quelques-uns de leurs 
vaisseaux jeter à Fiume, et de là en Hongrie, quelques milliers 
de fusils, et aussitôt, comme l'affirmait sans se tromper Kos- 
suth, aussitôt il y aurait eu sur le Danube autant de honvéds 
que de baïonnettes, autant de hussards que de sabres!... Sou- 
dain arrive cette nouvelle ; le vainqueur de Magenta, de Mari- 
gnan et deSelferino a présenté une main amie auvaincu ; la 
paix a été signée à Villafranca entre la France et l' Autriche !.. 

Une fois de plus, la Hongrie était déçue dans ses espérances. 
Elle ne se découragea pas. Elle comprit bientôt que si, malgré 
l'orgueil obstiné de sa race, l'empereur d'Autriche avait con- 
senti à s'avouer vaincu, ce n'avait pas été seulement parce que 
ses armées étaient battues, parce que l'épuisement de ses finan- 
ces rendait difficile la longue et coûteuse défense du quadri- 
latère; mais aussi et surtout parce que Tattitude des popula- 
tions hongroises le menaçait d'une guerre intérieure en même 
temps que la lutte extérieure eût continué. L'empressement que 
mit l'empereur à conjurer par les promesses si haut sonnantes 
du manifeste de Laxcmbourg (15 juillet) l'orage qu'il entendait 
gronder dans ses propres Etats, contenait l'aveu formel qu'il 
avait craint une insurrection hongroise. Un pareil aveu ne va- 
lait-il pas une victoire? En reconnaissant devant l'Europe à quel 
point il redoutait la Hongrie, le cabinet de Vienne proclamait 
lui-même que la politique d'unification et de centralisation, 
poui*suivie depuis dix ans avec tant ^'énergie, ii'avait r^*us5i 



— lî — 

qu'à rendre plus grand que jamais réloignement entre la Hon- 
grie et la monarchie des Habsbourgs ; que sa politique anti- 
hongroise n'avait pa étouffer ni le sentiment national, ni 
l'ardeur patriotique^ ni le courage et Tespoir de sa victime. 
Depuis Yillafranca^ à l'attitude purement passive que la Hon- 
grie^ épuisée, abattue, avait gardée après 18i9 durant dix 
ans, a succédé cette magnifique agitation qui dure déjà de- 
puis neuf mois et qui a suffi pour éclairer l'Europe sur les 
vrais sentiments dn pays. Le gouvernement^ de son côté, a dé- 
montré par de nombreux actes qu'il sentait l'impérieuse né- 
cessité de faire des concessions à la Hongrie, mais qu'il est 
aussi obstiné que jamais à n'en pas faire qui soient*sérieuses^ 
réelles, efficaces. 

Le seul acte effectif qu'ait tenté le gouvernement viennois en 
exécution des réformes solennellement promises le lendemain Se 
Yillafranca, ce fut l'octroi de la patente impériale du l®** sep- 
tembre, donnant une organisation nouvelle à l'Eglise protes- 
tante. Le pays a jugé aujourd'hui cette œuvre auguste avec 
une unanimité qui n'admet pas d'appel. En vain les circulaires 
ministérielles et les journaux officieux ont-ils déployé une élo- 
quence des plus onctueuses, afin de persuader aux protestants 
hongrois que la patente éait éminemment libérale; en vain les 
ordonnances du 6 janvier et du 10 février menacent-elles de 
la perle de tous leurs droits les communes qui, jusqu'au 
l^f avril, ne seraient pas coordonnées dans le sens de la 
nouvelle constitution ; en vain Zzedényi , Palkœvi , Haday, 
sont-ils jetés dans les cachots, d'antres traînés devant les tri- 
bunaux pour crime de lèse^-patenie : à cette heure, six se- 
maines après le dernier délai assigné daïis les ordonnances 
viennoises pour la mise en pratique de la patente, il n'est 
pas un dixième des communes protestantes qui se soit c coor- 
donné. » L'Église entière repousse la patente^ parce qu'elle 
ne veut pas d'une charte octroyée à la place de la charte 
qu'elle a jadis conquise au prix des efforts les plus héroïques et 
des sacrifices les plus grands; parce qu'elle ne veut pas d'une 
liberté contrôlée, réglementée, asservie, à la place de l'auto- 
nomie pleine et entière dont elle a joui durant des siècles ; 
parce que trois millions de patriotes protestants ne veulent 
pas, pour une apparente grâce impériale, payer un prix qu'ils 
refuseraient même en échange de concessions sérieuses: ils ne 
veulent pas reconnaître indirectement et légaliser, par leur do- 
cile approbation, le démembrement de la Hongrie, siir lequel 
est basée la nouvelle organisation qu'on octroie à l'Église et 
aux écoles protestantes. 
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Les esprits les tnoios ' prévenus , contre TAntriche entre- 
voyaient que la prétendue constitution' n'était qu'un piège et 
qu'une mystification; aussi, la grande majorité non protes- 
tante du pays applaudissait-elle à l'attitude digne et coura- 
geuse des protestants , les enconrageatt-elle de ses sympathies, 
de ses conseils. Le cabinet viennois démontrait, avec une évi- 
dence de jour en jonr plus tranchante^ qu'il ne voulait et ne 
pouvait comprendre autrement sa condescendance envers la 
Hongrie; aussi, tontes les contrées de ce vaste pays, toutes les 
classes de la société, toutes les confessions et toutes les nationa- 
lités, ont-elles saisi avidement, depuis huit mois, chaque occa- 
sion qui se présente pour témoigner, k la face de l'Europe, 
combien elles sont unies dans l'aversion que leur inspire le ré- 
gime de fer qui pèse aujourd'hui sur elles, et dans la ferme 
résolution de s'en affranchir le plus promptement pos- 
sible. 

Tantôt, ce seront les fêtes commémoratives en l'honneur 
du centième anniversaire de la naissance de François Kazinczy, 
poète patriote et martyr de ses libérales convictions religieuses 
et politiques ; tantôt, les collectes faites, dans le pays entier, 
pour fournir à l'Académie nationale hongroise les moyens de 
se construire un palais digne d'elle et de la nation ; tantôt, les 
représentations, sur les théâtres de Pesth, d'Agram ou de Te- 
nesvar, des pièces qui rappellent l'heureux temps de l'union des 
races dans la victoire et dans la liberté communes. Ce seront au- 
jourd'hui des concerts de dilettanti donnés à Pesth et dans les 
autres grands centres de population, pour venir au secours des 
Croates nécessiteux que le régime de ces dix dernières années 
a réduits à la plus affreuse misère; demain, ce seront les 
commissions des hommes de confiance que le gouvernement 
convoque, après le triage le plus soigné, ponr délibérer sur 
l'organisation communale, et qui, à peine réunis, sempressent 
d'accabler l'autorité de leurs votes de méfiance les moins équi- 
voques; ce seront, en dernier Heu, l'anniversaire de la journée 
du 15 mars 18i8, où la Hongrie remporta la plus belle victoire 
pacifique et légale que connaissent les annales des révolutions 
modernes, et les requiem qui se font, dans toutes les églises, 
pour le « plus grand Magyar, t pour l'illustre comte Széchenyi, 
que les tracasseries de la police autrichienne ont poussé au sui- 
cide, et qui emporte avec lui la profonde estime et l'éternelle 
reconnaissance d'une nation entière, qu'il a régénérée. En un 
mot, le pays saisit chaque occasion, et en crée au besoin, pour 
faire ce qu'à Vienne ils appellent des démonstrations, pour ma- 
nifester que la Hongrie vit encore, qu'elle est fermement réso- 
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lue à vivre, qif elle en a la force et la Vigueur, qu'elle veut vivre 
sans rAutriebe, puisqu'elle ne saurait pas vivre avec rAutricbe. 

Ne s'est-on pas, par hasard, trop pressé de mettre en doute 
le vouloir ou le pouvoir des ministres viennois à faire droit aux 
exigences si légitimes de la Hongrie? Non, certes; l'AutriGhe 
a eu soin tout récemment de justifier ce doute, de le transfo^- 
mer en certitude. Effrayée, vaincue par l'unanimité et l'énergfe 
des « manifestations » hongroises , elle dut enfin reconnaître 
l'impérieuse et pressante nécessité de céder: elle a fait un su- 
prême effort, et de ce suprême effort naquirent la patente du 5 
mars qui institue un Conseil d'Etat renforcé, et les billets aif- 
tographes du 19 avril qui prétendent être une grande conce»- 
sion envers la Hongrie. Patente et autographes encore une foi» 
sont d'irrécusables preuves que le gouvernement viennois, oa 
ne veut, ou ne peut pas entrer dans la voie des concessions 
sérieuses. 

Le Conseil et État renforcé qui veut simuler une espèce dt 
représentation nationale, se composera d'un nombre illimité de 
princes impériaux,' d'évêques et archevêques, de haut dignf^ 
taires civils et militaires, auxquels on adjoindra, comme repré- 
sentation de l'élément électif ou populaire, 38 conseillers à 
temps, — nommés par l'empereur I — Renforcé ou non, le Conseil 
d'État, auquel la patente du 5 mars ne reconnaît d'ailleurs que 
voix consultative, sera la cinquième roue du carrosse gouverne- 
mental. Et la Hongrie, habituée durant huit siècles à un constU 
tutionalisme vrai, à une coopération sérieuse du pays au règle- 
ment de ses destinées, prêterait la main à ce simulacre d'une 
ombre de quelque chose qui ressemblerait à une espèce de re- 
présentation nationale I 

Le renforcement du Conseil d'État ne rattachera aucun Hon- 
grois, quelque conservateur qu'il ait été autrefois, à l'unité au-^ 
trichienne. La convocation des commissions de confiance , 
chargées d'élaborer une loi communale, et qui, lorsqu'elles 
avaient pu être réunies, — car il fallut des mois et des an- 
nées pour découvrir des hommes dignes de la confiance autri- 
chienne et capables de l'accepter I — s'étaient toutes déclarées 
presque incompétentes, renvoyant leurs notes à la prochaine 
diète ; la convocation des hommes de confiance, disons-nous, 
aurait dû prouver au gouvernement que la Hongrie avait encore 
conservé le souvenir de sa longue éducation parlementaire et' 
qu'elle serait difficile à tromper sur un point où elle est plus sa- 
vante que ses maîtres. Le Conseil d'État renforcé n'excite donc 
en Hongrie qu'un universel éclat de rire, et ce nec plus ultra 
des grandes réformes promises depuis le qaioze juillet a rendu 
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« 

ridicule ce pouvoir qui se croit redoutable. Le refus des six 
membres auquel l'empereur, sans les consulter, a daigné oc- 
troyer réquivoque honneur de figurer pour la Hongrie dans la 
nouvelle-c institution,» est regardé comme assuré ; en suppo- 
sant qu'ils aient la faiblesse d'accepter, le gouvernement vien- 
nois aura réussi à les détacher du pays, mais non à s'attacher 
le pays par eux. 

Pour s'adresser particulièrement à la Hongrie, les « concesh 
sions 9 du 19 avril ne valent pas plus, au fond, que celles dont la 
patente du 6 mars a gratifiée la monarchie entière. Dans les 
gracieusetés impériales du 19 avril 1860, il n'y a qu'un seul fait 
sérieux : l'archiduc Albrecht est (r relevé de la direction de 
l'administration politique et du commandement militaire da 
royaume de Hongrie. » L'impopularité de l'archiduc, rude 
exécuteur des ordres si rudes de Vienne, qu'au besoin il pro- 
voquait, avait atteint depuis quelque temps un tel degré d'ai- 
greur, d'animosité, que le « cher cousin » de l'empereur ne 
jugea pas bon, lui-même^ de brader plus longtemps la nation. 
Son rappel, conseillé en première ligne par la prudence per- 
sonnelle, peut être regardé jusqu'à un certain point comme une 
concession faite au ressentiment public. Peut-être croyait-on 
tromper quelqu'un par le choix du successeur qui lui a été 
donné; on s'imaginait probablement à Vienne que la nationalité 
du général Benedek, Hongrois de naissance, ferait oublier qu'il 
a combattu en 18A9 dans les rangs des ennemis de sa patrie, 
qu'en Italie il a depuis été l'un des principaux soutiens de 
l'odieux régime auquel les vaillants bataillons de la France ont 
donné le coup de grâce à Magenta et à Sollerino. 

Qu'importe, cependant, l'individualité du gouverneur octroyé 
Hi la Hongrie, si, avant comme après les autographes, il reste 
uniquement l'instrument exécutif des autorités irresponsables 
qui, à Vienne^ décident arbitrairement des destinées du pays ; 
si l'on continue à appliquer à la Hongrie le régime du de nobis 
êine nobis contre lequel la nation a de tout temps protesté avee 
énergie et succès? L'empereur, dans le billet autographe adressé 
au feidzeugmeistre Benedek, annonce bien son c intention j> 
d'instituer « des administrations de comiiats et de leur adjoindre 
des congrégations et des députations de comiiats qui seront 
composées et auront des attributions en rapport avec les cir^ 
constances actuelles. » Les mots que nous venons de souligner 
se passent de commentaires; si jamais, tel en est évidemment 
le sens, si jamais les augustes « intentions » devaient se réali- 
ser, ce seraient des espèces de Kreishauptmannschaften à la Bo- 
hême, dont on gratifierait la Hongrie^ et qui peut-être seraient 
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flanquées d^espëces de « conmissioBs de confiance, » prétendue 
représentation de l'élément électif. Nous ne faisons pas à la 
Hongrie Tinjure de lui supposer le moindre attachement pour 
l'organisme administratif sous lequel^ depuis dix ans, elle courbe 
silencieusement la télé; nous sommes intimement convaincus, 
toutefois, qu'elle aime mieux subir un régime franchement et 
brutalement autocratique que de coopérer et de donner ainsi 
son approbation plus ou moins explicite à quelque simulacre 
d'autonomie départementale. Ce n'est pas après afoir joui pett«- 
dant huit siècles du stlf^govemment le plus étendu et le plus 
largement pratiqué, qu'une nation se résignerait à ramasser 
les miettes de liberté communale et départementale que les au- 
tocrates viennois daigneraient lui jeter. 

Nous pourrions en dire autant et à plus forte raison de la 
Diète, dont le souvenir, — si cher à la Hongrie qui est habituée 
à voir dans rassemblée législative le gardien des intérêts et de 
la grandeur du pays^ — a également été invoqué dans la lettre 
impériale du 19 avril. Mais peut-on sérieusement discuter une 
promesse dont les auteurs eux'-mémes relèguent l'accomplisse* 
ment dans le lointain le plus nuageux? Le tour de la Diète ne doit 
venir qu'après la mise à exécution de Porganigation communale 
et de la conslilution des comitats. A en juger sur les expériences 
tristement nombreuses des années 1819 à 1860, cette a mise à 
exécution, » ne dût-elle même pas rencontrer d'insurmontables 
obstacles dans l'aversion de la Hongrie pour le système bâtard 
delà liberté réglementée, réclamerait des années, — si l'Autriche 
d'aujourd'hui en a encore tant à vivre! — Ce n'est pourtant quV 
près cette mise à exécution, si problématique, et, en tout cas, 
fort lointaine, que Tempereur a « l'intentioD o de faire f pré- 
parer des propositions relatives à la réunion d'une Diète 1»^ 
Encore, ces propositions ne pourront-elles pas porter sur une 
Diète à la hongroise, c'est-à-dire sur le rétablissement d'une 
véritable repiésentation nationale ; on devra seulement « se 
préparer à proposer » de gratifier la Hongrie de ces États pro- 
vinciaux timides et impuissants que, depuis dix ans, on promet 
aux provinces héréditaires 1 

D*ailleurs, la Hongrie pût-elle même s'oublier et oublier 
l'histoire jusqu'à prendre au sérieux c les intentions • si 
peu accentuées et les promesses si vagues des nouveaux autogra* 
plies I et R , — elle ne saurait jamais accepter une réparation 
qui lui est offerte à elle seule, c«mme une faveur exception- 
nelle^ et qu'on refuse à. la c sœur-patrie, » la Transylvanie; 
qu'on refuse an Banat, à la Croatie, à la Slavonie, anciennes 
parties intégrantes du royaume de stiot Etienne. Les rescrits 
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impériaut feignent d'ignorer jusqn'à l'existence même de ces 
centrées qui, durant des siècles, dans la bonne et la matifaise 
fortune, ont été unies à la Hongrie et qui aujourd'hui encore 
partagent ses aspirations, malgré les coups de décrets par Ics^ 
quels la monarchie prétendue' unitaire a cru pouvoir l)rîser une 
union cimentée par huit siècles d'entente sérieuse, de luttes, de 
gloires et de souffrances communes. Si on l'oublie à Vienne, à 
Pesth on s'en souviendra toujours. La Hongrie, qui a été,— et 
c'est là un de ses plus beaux titres de gloire, — riniliatrice des 
peuples et des contrées du bassin danubien à la liberté politi- 
que et nationale, ne les abandonnera certes pas aujourd'hui, 
où Croates, Roumains, Saxons, Slovaques, sont tous animés 
des mêmes sentiments qui agitent les cœurs magyars ; oJ!i la 
Transylvanie, la Croatie, la Voïvodie, attendent avec la même 
impatience fiévreuse le moment favorable pour s'affranchir d'un 
régime d'oppression qui leur est à toutes également odieux; tou- 
tes, elles ne le subissent que dans cette intime conviction que 
lés jours en sont comptés. La Hongrie a trop de générosité 
dans le cœur, trop de bon sens dans l'esprit pour croire que 
l'asservissement des autres nationalités et des autres contrées 
soumises au sceptre des Habsbourgs, puisse servir de piédestal 
à sa propre grandeur. Elle lutte pour la liberté de tous, elle ré- 
clame la justice pour tous; elle ne veut pas faire l'aumône aux 
autres; elle ne veut pas que les Habsbourgs la lui fassent. 

Les prétendues grandes concessions du 19 avril ne sont pas. 
autre'chose, cependant, qu'une misérable aumône ; pour peu 
qu'on les examine l'œil ouvert, elles se réduisent à rien. Ceci 
est si évident qu'on se demande involontairement : qui trompe- 
t-on ici? Est-ce la)HoDgrie?£lle ne s'y méprend pas une heure. 
Est-ce l'opinion publique de l'Europe? L'illusion n'a duré et n'a 
pu durer que l'espace de temps qui s'est écoulé entre la com- 
munication télégraphique, que des mains oiBcielles, à Vienne, 
avaient faite très-décevante, et l'arrivée du texte même des 
billets autographes. Il n'y a, c'est évident, d'autres mystifiés 
que ceux qui ont cru pouvoir conjurer, par des moyens aussi 
mesquins, les dangers si grands dont les menacé l'agitation 
croissante de la Hongrie. Les billets autographes du 19 avril 
n'ont fait que trahir d'abord la crainte trè&-sérieuse qu'inspire 
le réveil de la Hongrie à ce gouvernement, qui affectait de ne 
voir que c l'agitation de quelques malcontents » dans le mouve- 
ment si profond et si unanime dont est travaillé l'ancien royaume 
de saint Etienne; ils ont démontré encore qu'à Vienne même 
on a perdu toute foi dans le système Bach-Schwartzenberg, 
c'est-à-dire dans la monarchie unitaii^ à l'excès^ centralisatrice 
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à Texcès, absolutiste à l'excès. Ce double aven que les cir- 
coDstances vienneut d'arracher an gouveruement viennois, ne 
doit-il pas hâter le développement de la crise déjà si menaçante? 
Vouloir maintenir de force un système politique, quand on vient 
de le condamner hautement , et' avouer en même temps son 
impuissance à le défendre, n'est-ce pas précipiter la catastrophe 
qu'on prétend conjurer? 



VIL 



La catastrophe, en effet, paratt imminente à tous ceux qgi 
ont suivi avec attention le mouvement des esprits en Hongrie 
durant les huit derniers mois. La Hongrie a cessé d'espérer 
dans le bon sens et dans l'équité d'un gouvernement qui, de** 
puis douze années, s'est montré « fort » pour l'oppression, mais 
d'une incapacité absolue pour ramener la nation à lui, pour 
créer, pour féconder; qui, aujourd'hui encore, en faisant quel- 
ques concessions apparentes, cède seulement à la peur qui 
l'obsède, et n'a pas le courage de sa peur, le courage de rom- 
pre définitivement avec un système insoutenable et de se Sauver 
en reniant son passé. La Hongrie ne peut pas non plus craindre 
un gouvernement, dont l'impuissance , l'inanition , ne sont 
aujourd'hui un mystère pour personne, et qui, en élevant la 
voix, ti*ahit d'autant mieux ses angoisses, parce que sa voit 
tremble. Qui s'étonnerait si la Hongrie, à bout de craintes et 
d'espérances, déclarait qu'ayant assez attendu, assez souffert, 
elle juge le moment arrivé de redevenir m^tllresse de ses 
destinées ? 

« Il y a plus de trois cents ans que, par la libre élection 

« et sur la base de conventions bi-latérales, la nation hongroise 
f a élevé sur le trône la maison d'Autriche. 

ff Ces trois siècles ont été pour la Hongrie trois siècles de 
tt continuelles souffrances... Jamais pourtant, à aucune dynas- 
« tie, la Providence n'avait assigné une plus noble tâche que 

• celle qui échut à la dynastie de Habsbourg-Lorraine en Hon- 

• grie. 

c II eût suffi de ne point entraver le développement naturel 
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— so — 

L'attitude de PEurope vis-à-vis des efforts d'affranchissemeDt 
de la Hongrie, ne saurait, en aucun cas, être aujourd'hui ce 
qu'elle a été en 18A9. Le temps a marché et la situation est de- 
venue infiniment plus favorable pour la Hongrie. Dans sa dé- 
faite même, cette généreuse nation a montré, en 18A9, qu'elle 
était de taille, et au delà, h se mesurer avec eette graade puis- 
sance appelée TAutriche : il a fallu le concours de 200,000 co- 
saques et la trahison d'un général hongrois pour avoir raison 
de l'armée improvisée des Honveds. Depuis 18A0» la Hongrie 
a montré que la pression continue est impuissante à Tétouffer, 
de même que la force violente n'avait pas pu l'abattre. En 
d'autres termes : la Hongrie a porté, jusque dans les esprits 
les plus incrédules, cette conviction qu'elle est forte, qu'elle 
est vivace. L'Europe çontesterait-elle à une nation forte la 
possibilité de se rendre indépendante, à une nation vivace le 
droit de vivre ? 

Nous ne le croyons pas, et moins que jamais dans une 
époque où tout tend à affranchir les nationalités, à rendre 
les peuples mattres de leurs destinées. « La Hongrie aux Hon- 
grois! t n'est-ce pas le corollaire logique et inévitable de d'I- 
talie aux Italiens? i Ni la France, qui s'est mise avec autant de 
courage que de générosité au service de cette idée féconde et 
équitable, ni la Grande-Bretagne, jalouse de la gloire et de la 
popularité européenne que cette œuvre libératrice a conquises 
à la France, n'iront certes aujourd'hui empêcher les Hon* 
grois de faire ce qu'ont fait les Italiens, aux applaudissements 
de TEurope presque entière. La Russie ne fournira pas à l'Au- 
riche une seconde fois l'occasion a d'étonner l'Europe par 
son ingratitude, » comme s'en vantait le prince Schwarzenberg 
après l'invasion russe de 18&9. La Prusse commence à entre- 
voir les avantages qu'elle trouverait à suivre ses destinées pro- 
videntielles, à être en Allemagne le représentantant et le cham- 
pion de la liberté, du progrès, du développement national : elle 
ne peut pas, aujourd'hui, s'oublier jusqu'à réaliser les espé- 
rances que durant la guerre d*Italie elle avait un instant fait 
luire aui yeux de l'Autriche, en promettant de la secourir 
contre on soulèvement en Hongrie. 

L'attitude ouvertement sympathique des deux puissances oc- 
cidentales vis-à-vis des nouveaux changements qui se préparent 
en Italie et l'attitude passive, simplement observatrice des puis- 
sances du Nord^ autorisent ces espérances. Les événements 
dont le royaume des Deux-Siciles est, à cette heure même, le 
théâtre, ne peuvent qu'encourager la Hongrie à faire acte de 
volonté populaire, à hflter l'alfranchissement général des natio* 
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La Aevue Européenne a rapidement conquis une place importante 
dans la presse périodique, parmi les recueils les plus estimés; elle 
doit la faveur qui Ta accueillie dès son origine au concours assidu, 
au talent consacré des hommes éminents qu'elle compte parmi ses 
collaborateurs, autant qu'à cette portion notable du public qu'intéres- 
sent les travaux de l'esprit et les hautes investigations de la science. 

Confiée aux soins d'une direction libérale, éclairée par l'expérience 
du passé, la Revue Européenne a cherché son originalité à une égale 
distance des sentiers frayés et des innovations bruyantes; elle a voulu 
tenir compte de tous les éléments, accueillir les hardiesses heureuses, 
tout en maintenant la tradition et la règle. 

A côté des noms les plus autorisés, elle a groupé d'autres noms 
ou plus Jeunes ou nouveaux, à qui n'avait manqué jusqu'ici que 
l'occasion de se produire. 

Quelques-unes des études philosophiques, littéraires, politiques ou 
économiques qui ont paru dans la Berne sont devenues des livres 
recherchés. 

Le mouvement des esprits, les besoins du temps présent, les événe- 
ments contemporains constatés, suivis, expliqués par des voix dont 
nul ne conteste Tautorité : tels sont les éléments qui forment dans la 
Bévue Européenne un ensemble de publications du plus haut intérêt. 

La chronique politique .de la quinzaine, soigneusement étudiée, 
présente aux lecteurs un avantage que chacun peut apprécier, celui 
de pouvoir résumer avec exactitude la situation, en puisant ses ren- 
seignements aux sources les plus directes et les plus authentiques. 

Chacune des livraisons de la Bévue contient : 

Des travaux de littérature, d'histoire, de philosophie et de science; 

Un courrier politique et littéraire des principaux centres de 
l'étranger ; 

Une chronique musicale^ des théâtres et des salons; 

Un bulletin financier ; 

Pes articles ou un BuUetiu de bibliograpUe. 
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